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PRIX ROBERT-CLICHE 

Intéressant phénomène littéraire que 
la remise annuelle du prix Robert-Cliche. 
À l 'origine, ce prix visait à faire connaître 
au public québécois de jeunes roman­
ciers encore inédits. Depuis quelques 
années, les organisateurs aspirent de 
plus en plus — et ce n'est pas un tort — 
au succès commercial du roman primé. 
Mais il ne suffit pas de publier un roman 
policier, un roman d'amour aussi sati­
rique soit- i l , ou, comme cette année, 
une histoire poli t ico-féministe, pour pro­
duire un best-seller. Le public n'est pas 
dupe... Les Olives noires n'est pas un 
bon roman. Même que ce roman est 
plutôt ennuyeux. La déception est d'au­
tant plus grande que l'auteur, communi -
cologue hors pair, vendait superbement 
bien son produit à la radio, à la télévision. 

L'histoire se passe en octobre 70. Trois 
Québécois voyagent en Europe, s'ar­
rêtent en Espagne quelques semaines, 
histoire de refaire le plein d'énergie. 
Christiane et Pierre'sont mariés, parents 
d'une petite fi l le de 4 ans. Couple mal­
heureux bien sûr: le mari, macho à 
souhait , la femme brimée, en quête 
d'el le-même. Intéressant. Sans doute. 
Mais banal. Pierre et Christiane ont 
comme compagnon de route François, 
un genti l garçon qui devient le conf ident 
puis l'amant de Christiane. Au Québec, 
on est en pleine crise pol i t ique tandis 
qu'en Espagne, le caudi l lo en est à ses 
derniers soubresauts dictatoriaux, ou à 
peu près. 

Le roman de Danielle Dubé vise, entre 
autres, à établir un lien entre le privé et 
le po l i t ique: «Les Olives noires est un 
roman des réalités quot idiennes où se 
rejoignent le privé et le politique» (page 4 
de la couverture). Justement l'une des 
faiblesses du récit est de ne pas faire se 
rejoindre ces deux facettes de la réalité. 
Le privé et le pol i t ique se déploient 
plutôt d'une façon parallèle et détachée. 
L'auteur éprouve souvent le besoin de 

démontrer la thèse qui sous-tend son 
oeuvre. A ins i s'en p rend-e l l e à «la 
cu l ture du besoin qu'a l 'homme de 
toujours se prouver qu'il est le plus fort, 
dans une arène, dans la rue, sur la 
scène polit ique» (p. 122). Elle compare 
son « chum » à un « boss » (p. 120) au cas 
où le lecteur ne remarquerait pas suf­
f isamment les tendances despotiques 
de son mari. L'auteur util ise parfois des 
termes marxisants ou psychanalysants 
qui s' intègrent mal au texte. Ce manque 
flagrant de subti l i té rend le récit lourd et 
inintéressant. 

Par ail leurs, le style de Danielle Dubé 
est considérablement affaibli par l 'uti l i­
sation immodéré de la compara ison: 
« Le brouillard flotte (...) comme un grand 
manteau sombre» (p. 19), «les bras 
tendus comme des ailes» (p. 25), « tissée 
comme une toile d'araignée» (p. 29), 
« de grosses larmes qui coulent comme 
des gouttes de pluie» (p. 51), «elle est 
de pierre comme la montagne» (p. 153). 
Et que dire des métaphores dignes d'une 
rédaction d 'écol ière: «Superbe comme 
Montréal ou New York la nuit, aperçus 
du bout des ailes d'un oiseau de métal» 
(p. 117) ou encore « Un manteau de nuit 
recouvre la maison» (p. 229). On peut 
s'étonner que personne, au moment de 
la lecture et de la correct ion du manus­
crit, n'ait remarqué cette styl ist ique, 
disons problématique. 

La cr i t ique a reçu plutôt f roidement le 
prix Robert-Cl iche 1984, on ne peut lui 
donner tort. Il ne s'agit pas de remettre 
en quest ion le bien-fondé d'un tel prix 
qui m'apparaît nécessaire à la vitalité du 
marché du livre québécois. Un peu plus 
de rigueur s'imposerait cependant dans 
le choix des manuscrits primés. 

Carol ine BARRETT 

Les Olives noires. Roman, [Montréal], 
Quinze, [1984], 271 p. 
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